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HOUBA1X, 6 JANVIER 1875. 

ï*s» mena v««l«> •»••!••» sut r leAmest tais** 
C'est Mer seulement que a'aat ou

verte en réalité, A Versailles, U session 
parlementaire d'hiver : on sait que, par 
écrite d'une convention entre tous les 
partie, on avait, dana les premiers joura 
4e décembre, jugé utile d'ajourner tout 
débat capable d émouvoir l'opinion pu* 
biique, afin de ne point troubler les 
eparatic-us commerciales et industrielles 
de la fin de l'année. La politique va donc 
reprendre tous ses droits, et les partis 
votent devant eux le champ ouvert.Nous 

ivpoe à nous en réjouir, ni à nous en 
le devoir nous incombe de râ
la situation en face. C'est en 

_Mpe principes qu'on se préserve 
I tout* crainte et de toute déaillu-

Au milieu du désarroi général, au 
dessus de toutes les intrigues des fan
farons de révolution et des revendica
teurs du pouvoir, il existe une loi pré-
servairiseq-aiest reconnue parla majorité 
de la nation comme la sauvegarde des 
inléièta sociaux et religieux; <?est la loi 
qui a conféré l'autorité de ch^f de l'Etat 
au maréchal de Mac-Manon. Ce n'est 
point lé une loi tyrannique, qui s'im
pose A tous maigre le vœu du plus grand 
nombre, qu'on subit parce qu'elle a pour 
elle la force des armes. C'est une loi 
que tous acceptent parce qu'elle est la 
seule qui puisée servir de guida et de 
frein a tous les partis en l'absence d'ins
titutions définies. 

Nous n'avons pas grand mérite à 
affirmer notre respect pour cette loi 
d'Etat, loi provisoire, il «et vrai, qui 
permettra pourtant à la France de se 
reconnaître, de reconstituer non seule • 
ment ses forces matérielles mais aurtout 
ses forces morales, de rallier tous les 
éléments conservateurs troublés par la 
guerre étrangère et la guerre civile. 
C'est d'elle que nous attendons le salât; 
et pour nous confirmer dana cette espé
rance, nous n'avons qu'à consulter les 
résultats des dernières élections des 
Conseil* généraux et des Conseils mu* 
skipaux, examinés dans leur ensemble : 
Us attestent un retour de l'opinion vers 
les hommes qui personnifient les idées 
d'ordre et de religion. 

C'est en noua renfermant dans le res
pect de la loi que nous aurons à exami
ner et à juger les débats de la session 
3ui commence. Pourtant nous pouvons 

ire dès à présent que nous ne nous 
abusons pas aur ses résultats possibles; 
ssns doute nous espérons qu'une majo
rité conservatrice se former* dans l'As
semblée pour appuyer éoergiq<tementle 
gouvernement du maréchal, et lui p u * 

mettre de repousser victorieusement 
tons les. assauts de la révolution. Tous 
les conservateurs sauront s'unir au 
moment du Jauger.Mais, si nous comp
tons sur leur , accord. pour repousser 
l'ennemi commun, nous n'espérons pss 
qu'ils s'entendent de sitôt pour fonder 
un gouvernement définitif auquel puis
sent se rallier tous les hemmes de 
bonne volonté. 

Ce que nous disons del'Assemléo nous 
le dirons également de la nation, dont 
elle représente fidèlement Des division*. 
L'expérience n'a point encore été pous
sée jusqu'au bout; les élections législa
tives qui ae sont produites récemment, 
comme calU a qui se feront vraisembla
blement au mois de février, démontrent 
tristement que la France n'a pas retrou,, 
vé sa voie, que les passions politique" 
y font taire trop souvent le patriotisme, 
et que nous sommes encore bien loin de 
cet état si désirable dans lequel il n'y 
aurait plus, en face d'un gouvernement 
reconnu de tous, que deux partis, l'un 
qui vaut tout coasolider par le respect 
des traditions, l'autre qui veut tout af
fermir par les conquêtes du progrès mo
derne. 

Il faut donc nous résigner à traverser 
une crise politique, maintenue heureu
sement dans l'enceinte du Parlement; 
mais si elle ne suscite pas A l'avance 
d'inquiétudes en ce^qui concerne le 
calmo de la rue, DOSJAe pouvons pré
voir jusqu'à quel p&WRelle portera le 
trouble dans les espfitsSans doute un 
énergique « ffort va être Usité en faveur 
d'une proclamation de la république; il 
échouera comme précédemment. Ce ne 
sera encore qu'un vote négatif de la 
majorité qui sait ce qu'elle ne veut p a s . 
qui ne peut savoir ni préciser ce qu elle 
veut. La campagne de la dftssolulion 
sera peu t-èfrerecoromencée;nod»croyons 
qu'elle n'aura pas plus de succès. La 
dissolution serait prématup-jèj- elle 
créerait un danger des plus graves_lant 
que la nouvelle loi électorale ne serWpas 
créée conforma aux besoins du pays, et 
de nature à rendre su suffrage univer
sel la sincérité de son expression. 

Ce que nous réserve cette session, 
nous ne saurions donc le prédire; mais 
nous avons le droit d'attester notre con
fiance dans le patriotisme des conser
vateurs qui vont, dès Vas premiers jours, 
constituer une majorité, que dans les 
délibération* récentes de 1 Elysée on a 
appelée la majorité nécessaire; nous 
croyons qu'une administration nouvelle 
va se former, qui s'affranchira des hési
tations de la précédente, qui, sans pren
dre le titre de ministère de combatysau-
ra à tous les degrés de la hiérarchie 
maintenir la discipline et donner à tous 
i.'exeniple du respect de la loi. 

ALEXANDRE WATTEAU . 

Le Moniteur Universel annonce que 
l'ambassa leur de Franc; en Espagne a 
été autorisé à entrer en relations offi
cieuses avec li ministère de la régence. 
Des instructi ns-conformes ont été en
voyées par toutes les grandes puissan
ces à leurs représentants à Madrid. 
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On télégraphie au Tinet 
Paru, le t-,janvier. 

La nouvelle d'après laquelle le maréchal 
Serras» se rend A- Berlin, «et très comme»-
téaiei D'aptes les infsrautiens reçues de 
Berlin, l'empereur Guillaume se montra très 
satisfait de l'arasement de ioa Alphonse au 
trône d'Espagne. - ^ 

On télégraphie au Daily Telegruph : 
Berlin, 2 janvier. 

Le gouvernement de Berlin «tait préparé 
à ce qui riant d'arriver en Etpagae; c'eWi la 
ce qm explique fe congé i.limité accord* 
au comt) Hatzfelâ. 

Ces dépécbesfaont courtes mais el les 
en disent long... 

Plus ieurs journaux ont annoncé que 
le Souverain-Pontife aurait reconnu don 
Alphonse d e s Asturies en qualité de roi 
d'Espagne par uja télégramme spécial . 
Ces jsurnaux sont dans l'erreur, dit le 
Mona\. Voici os e » i s'est passé : 

Dos Àlphoase des Asturies a écrit une 
lettre à Sa Sainteté Pie IX, qui est son par
rain, pour lui exprimer ses félicitations et 
ses vœux à l'occasion du renouvellement de 
l'année. 

Le Pape a répondu à cette lettre par un 
télégramme que le nonce apostolique a 
transmis au fils de la reine Isabelle, et dans 
lequel Pie IX remercie son filleul des voeux 
qu'il lui a exprimes, en lui donnant en 
même tempe des eaaseils paternels comme 
un parrain en donne à son filleul. 

Telle est l'exacte vérité sur la corree-
pondance «.titre 1* Saint-Para et don Al
phonse 

Aucune autre correspondance n'a eu lieu 
entra- le Pape et le prinee des Asturies. 

, i — — . - . • 

Mgr l'évèque d'Angers, en installant 
avant-hier l'aumônier militaire de. sa 
ville épiseopale.a prononcé dansaa ca
thédrale un discours dans lequel il a 

^oDieseTTTOB dm armes e L'épée sur
montée de la croix, a dit l'évèque d'An
gers, voilé le vrai symbole de la civili * 
ration chrétienne. • 

L* XXV Anniversaire de l'Èpissepat, 
D B 119X i /BVÊQOm DORLÈA.NS. 

La cérémonie dee Noces d or et d argent 
de Mgr Dupanloup a eu lieu jeudi A deux 
heures, dans le salon de 1'érôché. 

Une assistanee considérable s'y pressait. 
Le clergé était représenté à cette solennité 
par toutes ses notabilités diocésaines et par 
une foule de piètres venus de tous les 
points du département. Parmi les laïques, 
on remarquait au premier rang M. de Bahr, 
préfet du Loiret, et M. de Lé vin, maire 
d'Orléans; avec eux, un grand.nombie de 
nos concitoyens jaloux de rendre, dans 
celte circonstance solennelle, l'hommage de 
leur reconnaissance et de leur admiration 
aux éclatants mérites et aux nobles vertus 
de leur évèque. 

La cérémonie a commencé par une très 
belle cantate composée, à cette occasion, 
par M. Alexandre Lemoine, martre de cha-

F«u)Usum du Journmi 4m 
os 7 JAirvwm 1876. 
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VESCLAVE 
3 . DE LA LANDELLE. 

X I V . — CRAINTES ET ESPOIRS. 
(Suite) 

Enfin, des marchands qui se ren
daient A Téror me trouvèrent nu, san
glant et décharné aU bord d'un pré
cipice. L'un d'un, par pitié, me chargea 
sur son mulet et dttau docteur Bosttgo 
an ma déposant chez lui : 

— Si vous rendez la vie à o* garçoa-
lA. vous aurez bien gagné pour votre 
peine la droit de le garder comme es
clave. 

Mon séjour dans le Carcsjar, ma ser
vitude parmi les pécheurs et mon mar
tyre de vagabond dans les mornes m'a
vaient changé au point qu'aucun des 
marchands à mon aspect n'eut la vel
léité de penser au fameux Yoyo perdu 
et réclamé par les Farniz. J'étais bronzé 
par le soleil, maigre comme un sque
lette, défiguré, n'ayant plus de rapports 
avec mon signalement alfiché dès l'ori
gine dans tous les carrefours. Mais, en 
sa qualité de médecin fort expert, Bosti* 
go, qui m'avait vu A la Gaatcilania» ae 

tarda paa A me reconnaître ainsi que 
CaIisto,sa nouvelle garde - malade. 

Dès le lendemain, au point du jour, 
en envoya prévenir don Cprian. Je 

venais de pssser une nuit excellente, 
lorsque l'aspect da Caliato produisit eu 
moi la plus salutaire révolution com
plétés bientôt par le doux sourire de 
Rita qu'accompagnait N iévé. 

Djna Urbana lea chargeait de me 
dira que ma désertion, la perte de son 
service d'argenterie et mes fautes pré
cédentes m'étaient pardonnées, que je 
serais soigné, guéri, traité avec indul
gence, qu'elle le voulait aussi bien que 
don Csprian, et que, par conséquent, 
je devais être sans inquiétudes. 

Le docteur Bostigo avait conseillé A 
madame Farniz d'user de toutes ces 
précautions et de ne pas se montrer 
encore de crainte de produire *ur moi 
quelque impression trop violente,% 

— A l'aspect de Cilisto, dit îl, le 
malheureux a failli mourir. Prenons 
donc les plus grands ménagements, ou 
vous ns l'aurez retrouvé que pour le 
perdre. 

Le docteur n'avait pu s'apercevoir 
de mon état de démence, puisque j'é
tais mourant quand on me porta chez 
lui où je ne passai qu'une seule nuit. 
La commotion que je ressentis en re
couvrant la raison lui parut d'autant 
plus dangereuse. Mais Rata me eaatoali, 
m'encourrgeait, me charmait. Ce fut-
i lie, oh g j'en suis bien sûr, qui me. rat* 
tfcna à l'existence. Son regard cooipa-
Ueeant. aa veut fraternel!», firent plua 

Sue tous las soins du docteur, secondé, 
'ailleurs, par Niévé avec un zèle tou

chant. 
Oa me plaça dans un hamac porté 

par des nègres qui se relayaient. Dona 
Urbana et le docteur suivaient A cheval. 
Rita, montée sur la même mule que 
Niévé, m'adressait. A tout moment la 
parole. Sa taota le lui avait recom
mandé : elle en était heureuse. 

Malgré mon extrême faiblesse, je re- 1 
marquai sur la route le Paa de Feu, la 
vallée aux Oliviers et le campo de la 
Canastas, sinsi que ces ruines da cha -
tesu fort que j'avais si vainement cher
chées la nuit de ma première escapade. 
Je ne me reconnus qu'à la fontaine 
abreuvoir. 

J'avais évidemment tenté l'imposai' 
ble : dix fois trop de chemins se crot' 
sent entre Téror et la Caatellania. Jo 
compris qu'il fallait avoir beaucoup 
s battu le pays pour ne point s'y éga
rer. On descend dans des vallées pro
fondes, on passe par d<.s gorres si
nueuses, les horizons se déplacent à 
chaque instant. Dans les montagnes, 
des bois épais masquent les lointains. 
Il devient ainsi trèi difficile de ne pas 
dépasser sans les atteindre de petites 
villes telles que Téror, Aq'iinez ou San 
Mateo. 

A la vue de la fontaine-abreuvoir, les 
plus douloureux souvenirs m'assailli
rent en foule. J a songeai à ma lottre 
détruite sans que j'eusse pu l'expédier, 
à mes piécettes volées qui auraia.it, 
varvi A raffraacair. at è M M parante» 

pelle de ' H î M i l l ' Le chœur chantait 
bréviaire •»* * * » : 

« Sswsraeâ et panttfex 
» Et virtutum oiptrex-
» Pastor boae in populo 
» Sic placuisti domino.- » 

Le coryphée faisait entendre eâtre autres 
strophes les versets suivantsia%T*éWAïs«t<«: 

« Laudemus viroi glorioses oVTJaxentea 
* Bostros in generatiene sua, hernines dL-
> vites in virtute pulchritudinis studjum 
» habentas. 

> Quant gloriam adaptas est, in toUenae 
» manaaanas 1 

* Sorrexit Elias prophète quasi ignis et 
* verhnm ipsius quasi facula ardebat. 

» Amplificatus est iB mirabilibus sais . * 
Enfin,un quatuor, avant la priera qui ter

mine cette cantate, résumait en ces mots 
le sentiment qui l'avait dictée : 

« Beati sunt qui* te rider un t et in ami* 
* citia tua decerati sunt. » 

Les élèves dm Grand Séminaire et lea 
chantres de la cathédrale ont donné à ce 
choeur à la fois harmonieux et pathétique 
l'accent qui convenait bien à la musique 
de M Alexandre Lemoine. 

C'est M. l'abbé Desbrosses qui a été l'in
terprète de cette nombreuse assemblée. Il a 
rappelé comment 1 hommage qui était en ce 
moment présenté à Monseigneur, était né 
spontanément du cœur de tous, prêtres et 
laïques; que la crosse magnifique qui avait 
été choisie peur perpétuer cet hommage, 
était l'emblème naturel du grand évèqne; 
que dans chacun des ornements si purs et 
si riches dent l'avait couverte le génie de 
l'artiste, on retrouvait une page de la vie 
de Mgr Dupanloup, une des causes à la* 
quelle il s'était dévoué, N. S. Jésus-Christ, 
la vierge Marie, le pape Pie IX, Jeanne 
d'Arc, l a ville d'Orléans et ses saints évo
ques du passé. Cette crosse, a dit en termi
nant M. le vicaire général, redira aux Ages 
futurs la glaire de celui à qui elle fut offerte 
et l'aflehiion reconnaissante et dévouée qui 
la lai offrit. Eu la contemplant, chacun ré
pétera : elle fut la houlette de cet illustre 
évèque d'Orléans qui aima immensément 
l'Eglise et la France. 

Mgr Dupanlonp a pris alors la parole; et 
d'une voix que l'émotion a plusieurs fois 
étoaffèe, fi a dit qu'en recueillant de la 
bouche derl'un da ses plus fidèles collabora
teurs et da ses meMeurs «mis ces précieux 
-Umwigmgca d*affection, il avait songea ces 
deux versets de i Ecriture, dont 1 un déclare 
que l'amitié est un trésor de Dieu, un rs-
mèle de Vie et d'immortalité, meiicamentttm 
vitee et imrnortelitatis, et dont l'autre recom
mande de se défier da l'indulgence de l'ami
tié. 

Puis U a rappelé cas viogt-cinq années 
d'épiscopat et ces cinquante années de prê
trise, fronde mortaiit œti spatium. longs et 
vastes espaces a l'extrémité desquels U ne 
peut qu'implorer la miséricorde de Dieu. II 
a prié son cher clergé d Orléans, ses amis, 
ses diocésains et diocésaines de demander 
pour lui celte miséricorde divine; de deman
der aussi, s'il était possible, salon un autre 
mot da l'Ecriture, un peu de rafraîchisse
ment et de repos après tant de combats, et 
la giàce de connaître et de faire de plus en 
plus la volonté de ce Dieu devant lequel il 
paraîtra bientôt. 

Cttte courte et éloquente réponse qui jail
lissait d'une âme profondément émue, a 
vivement touché l'immense auditoire. Mgr 
Dupanloup a embrassé les prêtres et tous 
les amis qui se pressaient autour de lui, et 
ebacuu s'est retiré emportant da catte mani
festation si bsile et si simple un souvenir 
qui ne s'effacera pas. 

La cmAte offerte à Mgr Dupanloup est 
Vraimenr^Cchet'd'ceuvre de g o C . 

Après la «érémonie, cils a été exposée au 
milieu du sâton, où les? assistants sonivjenus 
en admirer les beaux émaux et les délicates 
ciselures. {Journal du Leu-tt.) 

LETTRE DE PA«R»3 
C^vaspondance particulièra du Journal 

V de Rouèmim.) 
Paris, Mardi 5 Janvier. 

• C o m m e l'inauguration de lépéra doit 
rèmnir w soèr aawf és> m*,********-
lés, diplomates, cotiseaieat awatetoanx de 
Paris, personnel des gtmndee adaainistratioM, 
académiciens, Bt/tasts, artistes et journalis
tes, on s'attend à ce que la séance de l'aa-

senvblée se passe sans incident remarquable; 
sans doute on voudra drs deux .cotés 
éviter tout incident ou tsut débat capable de 
contrarier les dispositions prises pour l a f*te 
du soir. Peut-être quelques radicaux.sénl-
ils de l'avis de Napoléon 1er disant: le 
théâtre français est la gloire de là France, 
l'opéra n'en est que la vanité; mais, il est 
douteux qu'ils essaient de protester contre 
une cérémonie à laquelle ils sont invités, 
et ils se montreront bons princes en. ©on* 
•estant à remettre à demain les affaires -sé
rieuses , T.Jm 

La situation paraît devoir se dessiner 
nettement dès le début de cette session; en 
effet la question des lois consUtut tonnelles 
se trouvera tant d*abord posée soit pat M. 
Batbie, au nom de la commission des trente 
réclamant la mise à l'ordre du jour de la loi 
sur le sénat, soit par M. Dofaure deman
dant la mise à l'ordre du jour du projet 
Ventavon, seit enfin par quelque député de 
la gaueha. Cette dernière hypothèse est la 
moins vraisemblable, car la gauche a tout 
intérêt à ne pas intervenir aU début,et A 
laisser le centra gaueha faire son jeu. ( 

Les ajournements sucressifs ont teHerjient 
fatigué même les conservateurs que l'qB cm est 
«rrive sur tous les bancs de l'Assemblée A 
désirer une prompte solution. l t ïaut en 
finir avec ces lois constitutionnelles, dit-on 
à droite aussi bien qu'à gauche. E t l e gou
vernement lui-même n'est pas moins désv 
reux de savoir sur quelle .majorité il peut 
compter. i . 
. U jç a eu hier de nomhrçuses. &&*&*£* 

députés, mais aucun procès-verbal n a étéj 
rédigé. Dans loa rûunu>«»3 auxquelles assis
taient les députés de la gauchs, il a ét> 
convenu qu'on ne soulèverait pas d'incident 
à propos d*s délibérations extra-parlemen
taires de l'Elysée. Ou « remarqué d'ailleurs 
que des feuilles d'un républicanisme aesez 
avancé comme le Progrèt de Lyon, et la 
Gironde, de Bordeaux, ont approuvé la cou -
duite du Maréchal, qui, s'il avait à en dire 
son avis, se montrerait sans doute peu sen
sible aux compliments qu'on lui adressa. 

Grand bal hier au min -tère de Pinatruc-
tion publique : on n*y av.it pas dansé de
puis 1858, du temps oh SI. Rouland était 
ministre. La fête organisé i par M. de Cu« 
mont a été splendide, et le maître de la 
maison en faisait les honneurs avec une 
benne grâce qui n'aurait jamais fait supposer 
qu'il s'atlend à déposer son portefeuille d'ici 
à 48 heures. Ce bal aura été l'événement le 
plus marquant de son passage au mimistère. 
Parmi les assistants, a a nombre da près de 
trois mille, on remarquait le vénérable M. 
Chevreul, qui portait, le grand cordon de la 
Légion-d'Honneur, etquise montre fort alerte, 
malgré ses 88 ans. 

Le maréchal Serrano était attendu aujour
d'hui à Paris. Il est probable qu'un mystère 
régnera toujours sur le rôle qu'il a joue dans 

et A mon esclavage ; je soupirai. 
Ce soupir fut remarque par Rita, 

assise d'un côté/de la mule dans une 
sorte de panier dont le contre-poids 
était un siège semblable occupé par 
N iévé. 

— Patience et courage, nous te sau * 
verons 3 dit là charmante enfant avec 
son sourire empreint de charité. 

Niévé ajouta doucement : 
— A l'habitation tout le monde est 

content, les nègres ont chanté et dansé : 
Yoyo retrouvé ! 
Yoyo pas mort I 

— Il faut donc vivre, mon bon Koyo, 
pour donner raison A ceux qui se ré
jouissent. 

— Ce jeune garçon, madame, disait 
de son côté le docteur Bostigo, est a s 
surément très-malade, mais il est si bien 
constitué, que de bons traitements ne 
peuvent manquer de le rétablir. Des 
bouillons, de la viande, un régime 
fortifiant; mais surtout pas de repro-

I ches, pas de menaces, pas même de 
! questions. 
! — Rien ne lui manquera, dit Urbana 
I déjà préoccupée de prendre la revanche 

des malicieux propos de tous les Héral-
dos ou Solastron, dont les condoléan
ces l'avaient tant exaspérée. Pas de 
questions, soit 1 . . . Mais, mon cher 
docteur, où donc et comment a-1- il pu 
passer près de six mois Bans être ren
contré ni repris ? 

— Je me le demande à moi même t 
Attendent. La mystéra a'éolaico rs sans 
douta ttttt aAtsraUaaaettt, 
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— Naturellement, répéta Urbana.c'est 
peu probable, docteur. Yoyo est obstiné, 
il a sas secrets et lea garde avec un 
entêtement indomptable... 

— Par la colère non; peut-être par la 
douceur. Je suis bien persuadé que 
votre jeune nièce, si elle s'en mêlait, 
parviendrait à le faire parler. 

— Ah 1 vous me suggérez une excel
lente idée, merci l 

Heur ou malheur ? — Rita pourrait 
désormais causer librement avec Yoyo, 
du consentement et même par la volonté 
de sa tante; mais elle recevrait la triste 
tâche de trahir ses secrets 1 

Dona Urbana eût été bien étonnée si 
Ton eût trouvé cette mission indigne de 
aa nièce : — -Est-ce qu'un esclave, qui 
n'a le droit de rien posséder en pro
pre, peut se permettre d'avoir des 
secrets I 

— Qu'il soit guéri bien vite I je le 
désira pour dix raisons de plus I pensait 
la créole. Nous. saurons non - seulement 
comment il a emplyé ces six derniers 
mois, mais ce qu'il voulait. dire A mas 
convives dans un langage qui m'est in
connu, enfin l'histoire complète de son 
passé . . . Son passé ? . . . 

En provocant ces réflexions, le doc
teur; venait de faire renaître la plus 
sérieuse alarme de madame Farniz : 

— Si, par malheur pourtant, don Ci-
prian apprenait que Yoyo, indûment 
vendu, devait être libre, il lui rendrait 
A coup sûr U liberté 1 

Laa beaux sourcils de l'amaaona se 
i froaaaraat, at, par un tatautamaul d'hu» 
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